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LA MORT DU ROI 

Voici quelques détails sur l'agonie de M. 
le comte de Chambord : 

M. le comte de Chambord est entré en 

agonie jeudi 23 août, à trois heures après 
midi. 

M. l'abbé Curé et le P. Boll, aumôniers du 

château, ont été priés par M. le professeur 

Drasche et M. le docteur Mayer de prévenir 

Madame qu'il n'y avait aucun espoir, que 
dans quelques heures tout serait fini. 

Les deux vénérables prêtres ont attendu 

jusqu'à la nuit, dans l'espoir que Monsei-

gneur paraîtrait pouvoirdurer jusqu'au len-

demain, et que, vendredi matin, Madame se-
rait mieux eu état de recevoir cette commu-

nication terrible. Mais personne n'a osé 

prendre la responsabilité de différer plus 
longtemps. 

Madame a accueilli, en chancelant, l'arrêt 

que M. l'abbé Curé et le P. Boll avaient mis-

sion de lui faire savoir. Bien qu'elle ne se 

fit plus d'illusion, cependant elle aimait à 
compter sur quelques jours encore. 

M"" la comtesse de Bardi, Mme la grande-

duchesse de Toscane, M"" la duchesse de 
Madrid ont reçu dans leurs bras, en versant 

des larmes, la pauvre femme, dont les traits 

bouleversés, la voix étranglée, les yeux mor-

nes sent un spectacle plus déchirant encore 
que celui de la couche funèbre ! 

M. le duc de Parme, M. le comte de Bar-

di, don Carlos, M. de Blacas ont emmené 

les princesses dans le salon d'honneur, où 

tout l'entourage de Monseigneur s'est suc-

cessivement réuoi, ainsi que tout le person-
nel du château. 

Dans le salon gris où est couché Monsei-

gneur, M. le docteur Mayer et deux religieu-

ses se tiennent de choque côté du lit, dans 
l'embrasure des fenêtres. 

Un silence solennel règne. 

Par les portes ouvertes a deux battants, 
on aperçoit dans l'appartement voisin le 

groupe des princes, des princesses, des of-

ficiers, des serviteurs, réunis dans une dou-

leur commune, une douleur qui se fait 

muelle pour qu'aucun écho n'en parvienne 

à l'oreille du royal agonisant qui s'endort. 1 

De temps en temps, M. le docteur Mayer 

se penche avec précaution vers le chevet de 

Monseigneur, Un léger souffle indique que 

la vie ne s'est pas encore définitivement re-
tirée. 

Mais la mort le prend, car ce souffle se 
fait de plus en plus faible, mais elle le 

prend comme avec respect, avec crainte de 
porter la main sur le descendant de la plus 

illustre race royale qui soit au monde. Elle 

lui laisse une agonie calme, douce. Il s'é-

teint comme une lampe qui n'a plus d'huile, 
mais qu'on ne renverse pas. 

Voici, d'autre part, comment les derniers 
moments de M. le comte de Chambord sont 

racontés par M. le comte de Blacas, dons la 

dépêche suivante, que M. le marquis de 

Dreux-Brézé a communiquée à M. Bocher : 

Wiener-Neusladt, 24 août, 3 h. 20, soir. 

« Hier soir, à huit heures on vint annon-

cer aux Princes que l'agonie était proche. 

» Tout le monde se rendit dans la cham-

bre à coucher de M. le comte de Chambord 
et dans le salon voisin. 

» Soutenue par un courage admirable, 
Mmc la comtesse de Chambord passa toute 

la< nuit près du lit de M. le comte de Cham-

bord, serrant sa main dans les siennes et lui 

prodiguant les témoignages de sa tendresse 

auxquels, jusqu'au dernier moment, il ré-
pondit par une affectueuse étreinte. 

» Les prières des agonisants-furent dites 
deux fois dans le courant de la nuit. 

» Malgré la douleur de tous, il régnait 
un silence solennel et recueilli qui n'étaii 

interrompu que par la voix de Madame réci-

tant les prières ou par la voix de M. le comte 

de Chambord prononçant encore quelques 

paroles parmi" lesquelles on pouvait distin-

guer le nom de la France. 

» Toute la nuit se passa ainsi, lorsque 

tout a coup, à sept heures, on reconnut que 
la dernière heure était arrivée. 

» M. le comte de Chambord s'éteignit 

sans souffrance. 

» M"ela comtesse de Chambord fit signe au 

comte de Blacas de fermer les yeux du Roi, 

dont, alors, les priuces et toutes les person-

nes de l'entourage vinrent baiser respec-

tueusement la main. » 

Signé: Comte de BLACAS. 

LES FUNÉRAILLES. 

Mercredi, après une messe célébrée pré-

sente cadavere, et l'absoute donnée, le cercueil 

sera transporté à Neustadt, sur un splen-

dide char funèbre, commandé tout exprès à 

Vienne, et traîné par six chevaux blancs des 
écuries de Monseigneur. 

De Neustadt, un train spécial conduira 

le deuil à Goritz, dans les caveaux du célè-

bre couvent des Franciscains, où reposent 

déjà Charles X et le duc d'Angoulême, le 

grand-père et l'oncle de Monseigneur. 

Beaucoup de Français viendront: on 

s'attend à une imposante manifestation. Ce-

pendant, il sera nécessaire d'observer certai-

nes réserves. Ainsi, pour des raisons poli-

tiques que l'on conçoit, S. M. l'Empereur 

d'Autriche, qui aimait tant le comte de 

Chambord, ne se fera pas représenter aux 
funérailles. 

Madame a manifesté sa résolution d'ac-

compagner la dépouille de son mari jusqu'à 

Goritz. On n'ose pas lui représenter quelle 

accablante fatigue ce sera pour elle, après 

les mois de veilles et d'angoisses qu'elle 
vient de passer. 

L'auguste veuve se montre fort sensible 

au respectueux empressement de M8' le 

comte de Paris à déférer à toutes ses volon-

tés pour les derniers honneurs à rendre au 
roi. 

LE TESTAMENT. 

Le testament du Roi a été ouvert samedi 

soir en présence du délégué de S. M. l'em-

pereur d'Autriche, de M. de Blacas et des 

gentilshommes de service : M. le baron de 

Raincourt et M. le comte de Monti. 

Le contenu du testament est tenu absolu-

ment secret. Tout ce qu'on peut dire, quant 

à présent, c'est qu'il ne renferme pas un 
seul mot de politique. Les divers récits qui 

ont couru dans la presse sont absolument 

fantaisistes. 
Les clauses de cet acte solennel de dernière 

volonté ne seront portées à la connaissance 

du public qu'après les obsèques. 
Cependant on sait qu'aucun des servi-

teurs de Monseigneur n'a été oublié. Tous 

sont richement dotés. 

LE DÉPART DES PRINCES. 

Après être allé prendre congé de Mme la 

comtesse de Paris, au château d'Eu, Mer le 

comte de Paris est rentré à Paris samedi 

soir, à onze heures trente, avec son fils, M. 

le duc d'Orléans ; il est reparti le soir même 

pour Vienne, par l'express. 

S. A. R. M*' le duc de Nemours est parti 

par le même train accompagné du comte 

Adrien de Riancey, son secrétaire des com-
mandements. 

S. A. R. Mgr le duc d'Auraale n'a pas en-

core fixé le jour de son départ. 

LL. AA. RU. M»* le duc de Chartres, M«' 

le prince de Joinville et M«r le duc de Monl-

pensier, infant d'Espagne, se rendront di-

rectement à Vienne, chacun de son côté, à 

vingt-quatre ou quarante-huit heures de dis-

tance. 

Tous les princes descendront à Vienne, à 

l'Hôtel-Impérial, ou des appartements leur 

ont été retenus. 

Mïrle duc de Chartres était vendredi en 

Suède. Il a dû prendre samedi le chemin 

de l'Allemagne pour se rendre directement à 
Vienne. 

AUX CONSEILS GÉNÉRAUX. 

Les dépêches signalent que dans plu-

sieurs départements, les Conseils généraux 

ont levé leur séance quand la funèbre nou-
velle leur est parvenue. 
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12 Feuilleton de l'Écho Saumurois. 

La majorité de M"c Bridot 

— Bouquaille ! Gt Henriette, mais n'est-ce pas 

cet homme que nous avons renconlré plusieurs 

fois, et dont l'air haineux, presque menaçant, nous 

a frappées ? 

— Lui! se récria Jacquemart, pas possible. Un 

»i brave homme ! fort comme un taureau, mais doux 

comme un mouton... bien qu'il ait eu à souffrir 

aussi, et par le fait de ce misérable qui a ruiné les 
Bu«ières. 

. Ah ! murmura M1U Bridot, encore un ! 

" H habite une petite ferme tout près de l'étang 
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s serviteurs ; une courte promenade au bras de 

son fils; une mauvaise plaisanterie de son ami 

Jacquemart : il n'en faut pas davantage pour lui 

rendre les illusions, le sourire du passé !... Elle a 

voulu revoir ce château, mais du loin seulement; 

et celte fois elle s'est mise à pleurer. Aussi avait-

elle fait promettre à son fils de ne pag aller le 

regarder de trop près, surtout de n'y jamais 

pénétrer. Pour le faire manquer à ce serment, il a 

fallu comme une attraclion de magnétisme, comme 

un enivrement de'la nuit. Et certainement, si, au 

lieu de vous rencontrer, vous, mademoiselle, qui 

semblez avoir purifié ce domaine en en devenant 

l'héritière, il se fût rencontré face à face avec celui 

qui, sans doute, l'a revendu à votre famille après 

en avoir traîtreusement dépouillé la famille de 

Bussières... 

Le terrain devenait par trop brûlant; Thérèss 

Bridot arrêta l'artiste. Depuis quelques instants 

déjà elle le regardait fixement, comme pour bien 

s'assurer que c'était sans intention, qne c'était par 

ignorance qu'il parlait ainsi. 

— Mais, s'écria-t-elle en ce moment, le nom du 

spoliateur, vous ne I'BVÔZ doue jamais demandé à 

votre ami, a sa mère ? 

— Si fait, mademoiselle. Oh! oh ! je suis curieux 

comme un singe, répliqua Jacquemart avecpne 

sérénité si naïve qu^il devenait impossible de sus-

pecter sa bonne, foi. 

— Eh bien, insista Thérèse avec une fiévreuse 

amertume, ils ont donc refusé de vous dire son 

nom? C'est fort généreux de leur part. 

— Mieux encore que cela, mademoiselle. Ray-

mond m'a répondu : « Je l'ai oublié. » Et sa mère, 

lui serrant la main, a dit : « Bien, mon fils ! » 

Thérèsa allait peut-être se trahir, lorsque le 

bruit d'une voiture arrivant au galop retentit sur 

le pavé de la cour. 

— C'est Vauquelin ! c'est mon mari ! dit Hen-

riette. 

Quant à Thérèse, se retournant vers l'artiste t 

— Monsieur Jacquemart, c'est assez pour au-

jourd'hui. Je vous rends votre liberté... A demain. 

Et s'empressant sur les pas de sa compagne : 

— A nous deux, mon cher tuteur, murmura-t-

elle d'une voixélrangemont résolue,'à nous deux! 

C'était dans la pièce que Paul Vauquelin, durant 

ses courts séjours au château de Bussières, s'était 

réservée comme cabinet de travail. 

A peine entrée, Thérèse avait voulu prendre la 

parole. 

Mais son tuteur, l'arrêtant dès les premiers 

mots : 

— Laisso-moi d'abord embrasser ma femme... 

puis l'embrasser aussi toi, mon enfant, ma fille! 

Oui, oui, je le vois bien, tu as à me parler de 

choses sérieuses... mais les épanchenients du cœur 

avant tout... Que diable ! je ne vous vois pas si 

souvent et si longtemps... Il me faut d'abord 

m'épanouir et m'asseoir, en bon bourgeois arrivant 

de sa boutique à sa villa de Pantin ou de Bagnolet, 

un melon sous le bras... Mon melon à moi, c'est 

cet écrin... Dans cet écrin , tous tes diamants, 

Thérèse... Ah ! ah ! voilà qui va me valoir une 

risette... Mais non, pas encore... Oh ! oh ! décidé-

ment, c'est plus grave que je no pensais ! 

Rien d'enjoué, do cordial, de paternel comme 

l'accent et la physionomie de l'avocat durant ce 

joyeux exorde. Bien qu'il approchât de la cinquan-

taine, tout en lui respirait encore la jeunesse des 

impressions, la jeunesse du cœur. 

Il poursuivit, tout en souriant à sa pupille : 

— Tu as beau prendro tes grands airs de prê-

tresse offensée, ma belle Velléda, je veux d'abord 

profiler à cœur-joie de mou retour ici, Non! non! 

je ne te donnerai pas audience tant que tu t'obsti-

neras à garder le front sévère et le geste majes-

tueux d'Hippocrata refusant les présents d'Arla-

xerces. Tu t'obstines à bouder cet écrin ? Soit ! je 

l'ouvre moi-même. Hein ! quel éclat! comme c'est 

monté ! Ne te souviens-tu donc plus que nous 

donnons un grand bal ici, dans une quinzaine, 

pour fêler ta majorité... et que ce jour-là, cédant 

à tes propres instances, j'ai décidé que cas dia-

mants et ces perles, exceptionnellement, une seule 

fois avant ton mariage, s'adjoindraient à ton cos-
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Le Conseil général de la Loire-Inférieure 
a levé sa séance sur la proposition de M. de 
Loreinty, son président. 

Voici l'allocution prononcée par M. de 
Lareinty : 

« Messieurs, 

» Monseigneur le comte de Chambord, le 

» chef de cette illustre Maison qui a donné 

» huit siècles de gloire à la France, vient 

» de succomber aux atteintes d'une terrible 

» maladie. En présence d'un aussi doulou-

» reux événement, les partis doivent désar-

» mer un instant, et sachant, messieurs, 

» combien le Conseil général a le respect 

» des convenances, je propose de lever la 
» séance. » 

Après quelques observations très-conve-

nables de M. Laisant pour expliquer l'abs-

tention de la minorité, la proposition a été 
adoptée. 

Le Conseil général de la Vendée, sur la 

proposition de M. Baudry-d'Asson, a levé sa 
séance. 

A Saint-Etienne, M. le baron de Roche-

taillée a fait une proposition tendant à faire 

lever la séance du Conseil général, mais sa 

motion a été repoussée par la question 
préalable. 

M. de Rochetaillée a montré, comme tou-

jours, une ferme et très-noble attitude et, à 

la On de la séance, il s'est écrié: 

— Le Roi est mort, vive le Roil 

Dans le Gers, M. le comte de Gontaut a 

également proposé de lever la séance du 

conseil général. M. Paul de Cassagnac et 

M. Larrieu, conseiller républicain, l'ont 

appuyé en un langage très-noble et très-

élevé. 

L'Union de Paris fait remarquer que le 

Journal officiel n'avait pas annoncé samedi 

la mort de M. le comte de Chambord, et 

il Bjoule : 

« Nous n'avons pas relevé cette omission, 

pensant qu'elle serait peut-être réparée au-

jourd'hui. Nous constatons ce matin (di-

. manche) que la feuille officielle est muette, 

comme si le gouvernement n'osait pas par-

ler à la France du descendant de saint Louis, 

d'Henri IV et de Louis XIV. 

» Il est des petits hommes qui ont parfois 

la conscience instinctive de leur étrcitesse et 

de leur médiocrité, et qui n'osent se mon-

trer à côté de certaines figures. La honte les 

prend à leur insu et les oblige au silence. 

On dirait qu'en cette circonstance la pu-

deur leur impose cette attitude et les con-
traint à rentrer dans l'ombre I » 

BULLETIN 

A l'occasion de la mort de M. le comte de 

Chambord,plus de cent journaux ont paru, 
jusqu'ici, encadrés de noir. 

Plusieurs organes étrangers d'Espagne, 

d'Italie et d'Allemagne ont également adopté 

ce même signe de deuil. 

Nous apprenons qu'à Marseille les portes 

des bureaux de rédaction de la Gazette du 

Midi et du Citoyen ont été tendues de dra-

peries noires frangées d'argent avec écus-

son fleurdelysé surmonté de la couronne 

royale. 

Nous n'avons au Tonkin qu'un petit corps 
d'armée tout à fait insuffisant pour les lut-

tes qu'il o à soutenir, comme vient de le dé-
montrer, hélas! le revers éprouvé par les 

trois colonnes qui se dirigeaient sur Son-

Tay. Les difficultés seront bien plus gran-

des quand il s'agira de marcher sur Hué, 
qui est une place de premier ordre, défen-

due par 4 ,200 pièces de canon et une garni-
son nombreuse. 

Puisque le gouvernement nous a engagés 

dans cette déplorable expédition qui débute 

par des échecs, son devoir est de faire con-

naître la vérité au pays et de convoquer les 
Chambres. 

Ce qui vient de se passer devant Hanoï 

nous rappelle la malheureuse sortie dans 

laquelle les commandanls Bivière et dé Vil-

lers ont trouvé la mort. Il ne faut pas que la 

folle imprévoyance de nos ministres expose 

plus longtemps nos braves soldats à des 

combats stériles où ils verseront leur sang 

sans profit, et encore moins à des revers 

qui exciteront la fureur de ces barbares et 

augmenteront le nombre de nos ennemis.' 

Nous ne sommes pas de ceux qui restent 
insensibles au sort de nos colonies, et à la 

sécurité des colons français. S'il faut des 

troupes et de l'argent pour les protéger et 

pour venger la mort d'héroïques officiers 

tombés pour la patrie, nous ne marchande-
rons pas. 

Mais, par contre, nous avons le droit et le 

devoir de savoir ce que veut le gouverne-

ment, que! but il poursuit, jusqu'où il doit 

aller, et surtout quelles complications nous 
avons à craindre? 

Nous soutenons que le fait de marcher 

sur Hué constitue l'étal de guerre avec 

l'Annam ; et nos ministres n'ont pas le 

pouvoir d'engager la guerre sans l'aveu du 
Parlement. 

Si la Chine intervient, comme le fait 
prévoir l'incident de Canton, la question 

sera encore plus claire, et la situation plus 

pressante. Nos ministres feront-ils la guerre 

à la Chine sans le vote des deux Cham-
bres? 

Qu'on ne s'y méprenne pas et qu'on 

n'équivoquo pas, les circonstances sont tel-

les que la convocation du Parlement s'im-

pose comme absolument urgente, si les mi-

nistres ne veulent pas encourir une pesante 
responsabilité. 

Leurs œuvres jusqu'à présent ne sont 

pas si glorieuses, qu'ils puissent garder en 

eux-mêmes une arrogante confiance. Le jour 

où le pays s'apercevra qu'on l'a trompé et 

engagé dans des complications terribles, il 

se lèvera tout entior pour accuser le gou-

vernement. La réaction sera d'autant plus 

légitime et plus violente, que sa confiance 

aura été plus longue et plus abusée. 

La Chambre elle-même, si servile ou si 

aveugle jusqu'ici, se retournera subitement 

pour écraser dans sa colère le cabinet qui 

l'aura compromise aux yeux du pays. Elle 

se souviendra peut-être qu'il y a dans les 

lois constitutionnelles un article qui règle la 
mise en accusation des ministres ! 

M. de Bismark convoque le Reichstag 
pour loi faire voler le traité de commerce 

avec l'Espagne, et peut-être autre chose] Les 

circonstances sont assez graves pour que 

les Chambres soient rappelées immédiate-
ment. 

LA RÉPUBLIQUE ET L'ÉTBANGER. 

Voici les passages les plus saillants de 

l'article du Daily News, dont l'Agence Havas 

a donné un résumé. Le langage du Daily 

News est d'autant plus grave que ce journal 

est.une des rares feuilles qui soutiennent les 

républicains en France : 

« QUAND la République sera reconnue 

comme la forme d'un gouvernement stable en 
France, nous verrons vraisemblablement la 

fin de bien des complications politiques que 

la jalousie, les suspicions et les appréhen-
sions répandent par toute l'Europe. 

» Si, de plus, la République française 
sait prouver qu'elle est résolue de maintenir 

la stabilité, nous verons peut-être une dimi-

nution des armements européens, et nous 

entendrons parler un peu moins souvent 

qu'à présent d'alliances mystérieuses ou 

d'engagements entre les puissances euro-
péennes. 

» En ce moment même, il n'est question 

que de ces combinaisons internationales. Il 

est pour ainsi dire impossible d'ignorer le 

fait que certains Etats européens ont conclu 

des arrangements tendant, SOIT A S'A-

GRANDIR EUX-MÊMES A VOLONTÉ, 

soit à opposer une résistance commune 
contre une agression éventuelle. 

» Une idée principale semble être la base 
de la plupart de ces alliances ; c'est celle de 

former une combinaison qui rendrait l'Europe 

continentale indépendante de la France et de la 

Russie. l\
r
 semble que l'on devrait établir un 

cordon d'Etats alliés autour de la France et de 

la Russie. L'opinion prédominante en ce mo-

ment sur le continent, c'est que la France 

est résolue ou destinée à devenir une influence 
pernicieuse. 

» L'Allemagne, naturellement, avec M. 
de Mollke, pense que la France est un dan-

ger pour les nouvelles provinces qu'elle a 
conquises ! 

» Une théorie bien en cours parmi cer-
tains historiens anglais et allemands con-

siste à dire que la première République a 

coalisé les rois contre elle, à cause de sa 

passion irrésistible pour la PROPAGANDE DES 

IDÉES RÉPUBLICAINES. 

» Nous craignons que celte vieille menace 

de la République française ne sommeille 

encore parmi les États monarchiques du 

continent,et ce fait devrait être pris en considé-

ration par les hommes d'État français, Récem-

ment la France a pris dans sa politique ex-

térieure une direction qui justifierait en quel-

que sorte ces appréhensions. » 

tutne de Rosée du matin? Tu seras charmante 

ainsi. Voyons, Henriette, pour la dérider enfin, 

essaye-lui ce collier, ces pendants, ce diadème... 

Vainement Henriette faisait des signes à son 

mari ; celui-ci s'obstinait à ne rien vouloir com-

prendre, et, s'entêtant de plus en plus dans sa ta-

quinerie joviale : 

— Oui, oui, je devine qu'elle a quoique gros 

chagrin, quelque caprice qui la met au désespoir. 

Mais je ne demande pas mieux que de l'en consoler, 

que de faire l'impossible. J'ai aussi mes fantaisies, 

moi, et, pour une fois au moins, je veux qu'elle 

m'obéisse, à moi son Bartholo, son Géronte de 

tuteur ! 

Sans se départir de ses airs de victime, Thérèse 

prit elle-même le collier, le diadème, et tout en se 

les jetant sur le front, sur la cou : 

— Vous êtes obéi, dit-elle avec le calme imper-

turbable d'une vraie douleur. Maintenant, écoutez-

moi. Un hasard eu plutôt une rencontre providen-

tielle m'a mise à même de connaître l'histoire de 

M"9 la comtesse de Bussières et de son fils. Ah ! 

vous comprenez qu'il ne s'agit plus d'une plaisan-

terie. Ce récit, tout en me déchirant le cœur, m'a 

soudainement ouvert les yeux. Il y a longtemps 

déjà que je soupçonnais quelque chose de sembla-

ble, une sourde hostilité tout à l'entour de moi, 

une sorte de fatalité planant sur ma tête... Mais 

l'étais lois de croire que tant de malheurs, tant de 

ruines, taut de misères fussent les conséquences 

do ma fortune... Oh! non, mon Dieu! je ne le 

croyais pas ! Cette histoire des Bussières m'en a 

fait deviner cent autres. Henriette a tout eutendu; 

elle vous dira tout. Vous êtes mon tuteur, mon-

sieur, le dépositaire de mes millions... Il me faut 

de l'argent... Donnez-moi de l'argent... beaucoup 

d'argent !... 

— Thérèse, balbutia Vauquelin, qui n'était pas 

encore revenu do sa première stupeur, mon enfant, 

je ne t'ai jamais rien refusé, mais... 

— Oh! pas de discussion, interrompit-elle. 

C'est cent mille francs, deux cent mille francs, je 

ne sais pas, moi... mais il me les faut à l'instant, 

dès ce soir. Quant au reste, nous allons en causer 

tout à l'heure, et tout ce qui n'aura pas uno-source 

pure, honnête, irréprochable, je veux le restituer, 

entendez-vous bien, quand je devrais travailler 

pour vivre, quand je devrais mendier dans la rue. 

— Nous y voilà ! s'écria Vauquelin, ce que j'étais 

parvenu à éviter avec tant de soin, ce que jo crai-

gnais taur-de voir arriver... 

— Pourquoi donc cette crainte? 

— Thérèse, souviens-toi du jour où je t'ai vuo 

pour la première fois. Je no voulais pas accepter 

cette tutelle, car elle enchaînait ma probité.., non, 

je n'en voulais pas. Mais tu étais seule au monde, 

tu tendais vers moi tes bras suppliants, lu invoquais 

le nom de Henriette... et j'étouffai le cri de ma 

conscience. Souviens-toi aussi de mes dernières 

paroles à ton père mourant. Une restitution ! je la 

conseillais, je l'exigeais alors... 

— Eh bien, interrompit-elle, pourquoi ne l'avoir 

pas réalisée plus tôt ? Pourquoi maintenant... 

A son tour, il ne la laissa pas achever, et comme 

luttant contre deux courants contraires qui se heur-

taient en lui, comme au supplice : 

— Thérèse, s'écria-l-il, dans quinze jours tu 

seras majeure, tu ne dépendras plus de personne, 

et seulement alors je pourrai reprendre avec toi 

l'entretien interrompu par la mort de M. Bridot. 

Jusque-là, c'est toi-même qui viens de le dire, je 

suis ton tuteur, et je ne dois pas, je ne puis pas, 

je ne veux pas l'oublier un instant... Ensuite nous 

verrons! C'est donc quinze jours seulement de 

patience, Thérèse. Il le faut... car jusque-là, je te 

le répète, malgré ma tendresse pour toi, malgré 

l'émotion que me causale généreux élan de Ion 

âme indignée, malgré tes prières, malgré les lar-

mes, je serai inflexible, parce que l'honneur me 

l'ordonne, parce que c'est la loi, parce que c'est 

mon devoir. 

(A suivre.) CHARLES DESLYS. 

AU TONKIN. 

Nous avons enfin par le gouvernem 

des nouvelles du Tonkin. Le ministre i
 1 

marine a reçu le 24 août, à trois heure M 

soir, le télégramme suivant du P<W 
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ng-Kong, 23 août. 
» Le 15 août, je me suis porté avec i 

forces disponibles, s'élevant à 4,800 horn 

mes et 4 4 pièces d'artillerie, dans la dire 

lion de Son-Taï. ec" 

» La gauche, commandée par le colonel 

Révillon, a attaqué les retranchements en 
nemis, défendus par 4 ou 5,000 Chinoiî 
bien armés. 

» Elle est rentrée le soir, après avoir 
combattu toute la journée. 

» Le centre , commandant Coronat 

occupé les fortifications de Phu-Hoï et s'est 

établi en face du centre ennemi. Il a couché 

sur cette position et est rentré le lendemain 
soir. 

» La droite, colonel Bichot, après avoir 
longé la rivière, sous la protection des ca-

nonnières , a enlevé une pagode fortifiée 

bombardé les batteries ennemies, de concert 

avec la flotte ; mais devant la rupture des 

digues, le colonel a dû embarquer un partie 

de ses hommes sur les canonnières. Je con-

serve la pagode, qui sera fortifiée ; les ca-
nonnières sont mouillées auprès. 

» A la suite de cette importante affaire, 

l'ennemi a évacué ses positions et s'est re-
plié sur Son-Taï. 

» Dans cette reconnaissance offensive, 
nous avons perdu deux officiers et 4 0 hom-

mes tués; 2 officiers et 47 hommes blessés. 

» L'ennemi a eu 300 morts et environ 
1,000 blessés. » 

On remarquera que, d'après cette dépê-
che, la retraite de nos colonnes, sur un 

point, a été déterminée par la rupture des 

digues, et par l'inondation subite du pays. 

Sur la gauche, la colonne du colonel Ré-
villon a échoué dans son attaque des retran-

chements , puisqu'après avoir combattu 

toute la journée elle a dû se replier le soir. 
Il en a été de même au centre. 

La dépêche est rédigée de manière à mas-

quer notre échec ; mais à quoi sert de dissi-
muler la vérité? Le public comprendra tou-

jours qu'une retraite après une attaque in-

fructueuse constitue un revers. Il faut le 
réparer, mais non le cacher. 

Après avoir enregistré un échec au Ton-

kin , nous avons aujourd'hui à enregistrer 

une victoire. La prise des forts et batteries 

qui défendaient l'entrée de la rivière d'Hué, 

ouvre la route de la capitale et fait peut-être 

prévoir une paix prochaine, puisqu'un ar-

mistice a été accordé et que M. Harmand 

est parti pour Hué afin de commencer les 
négociations. 

L'amiral Courbet a télégraphié au minis-

tre de la marine par Saigon, 25 août : 

« Le drapeau français flotte sur les, forts 

et batteries à l'entrée de la rivière de Hué. 

Le Vipère et le Lynx sont au mouillage inté-
rieur. Le bombardement et la prise d'assaut 

ont eu lieu les 18, 4 9 et 20 août. 

» Le débarquement au Nord, impossi-

ble le 4 9, a été effectué le 20 avec ressac 

assez fort et malgré la vive résistance des 

Annamites embusqués derrière les dunes. 

» Les forts et les batteries du sud ont été 

occupés le 21 sans combat. Le bombarde-

ment a été effectué par le Bayard, YAtalante, 

le Château-Renaud, le Drac, la Vipère, le Lynx. 

Tir excellent. Résultat considérable. 

» Le corps de débarquement comprenait 

des compagnies du Bayard, de VAtalante, du 

Château-Renaud, avec de l'artillerie, les 27" 

et 31
e
 compagnies de l'infanterie de ma* 

rine, une compagnie de tirailleurs annami-

tes, deux batteries d'artillerie de marine, 
100 coolies, au total 1,050 hommes et 4 5 

canons. 

» Entre la prise du fort du nord et l'oc-

cupation du fort du sud , la Vipère et le 

Lynx, soutenus par la division navale et les 

forts du nord, sont allés bravement mouiller 

en dedans de la barre, sous le feu des fort» 

du sud. 

» Plus de 600 Annamites ont été tués. 

Nos obus ont causé des dommages énormes. 

De notre côté, quelques blessés. Trois bou-

lets ontiraverséla muraille du Bayard; '
a 

Vipère a aussi reçu plusieurs boulets. Les 

avaries sont peu graves. » 

Une autre dépêche annonce que la cour 

d'Hué est dons la consternation; le œomeol 



si on ait jonc favorable pour traiter 

pouvait profiler de cette stupeur de l'en 

nemi-

Chronique générale. 

LA FRANCE ET L'ALLEMAGNE. 

On Ut dans la Gazette nationale de Berlin: 

« L'article de la Gazette de l'Allemagne du 

Sord a produit une impression extraordi-

naire autant en Allemagne qu'à l'étranger. 

Il est permis de se demander si cet article 

indique une menace immédiate pour la paix 

européenne. 

» Nous croyons pouvoir répondre néga-

tivement à celte question, et cela sur la base 

de la teneur même de l'article. 

» L'organe gouvernemental indique le 

maintien de la paix comme le but à pour-

suivre par tous les hommes politiques sé-

rieux, et l'avertissement qui vient d'être 

donné à la France a été évidemment lancé 

dans cette intention. 

» Le danger pour l'Europe ne viendrait 

pas d'une action isolée de la France, qui 

n'en possède pas la force. 

» Les choses ne tourneraient au sé-

rieux que si la France trouvait un allié puis-

sant. 

» La puissance en question est, pour le 

moment, la Russie seule. 

» Il est certain qu'il existe en Russie un 

parti de la guerre, mais ni l'empereur ni 

son ministre des affaires étrangères ne lui 

sont favorables et le parti de la guerre au-

rait d'abord à s'emparer du pouvoir à l'in-

térieur, avant d'agir à l'extérieur. C'est là 

une probabilité qui échappe pour le mo-

ment à tous les calculs. » 

Nous lisons dans le Tageblatt de Berlin : 

« Nous ne voyons dans la manifestation 

de Berlin ou plutôt de Kissingen qu'un de 

ces avertissemente habituels dirigé vers 

l'Ouest ; de même que nous trouvons, dans 

les communications relatives à la défense 

des frontières prussiennes un avertissement 

adressé à la Russie. » 

* 
* * 

Parmi les influences mises en œuvre au-

près du garde des sceaux par les candidats 

aux sièges judiciaires, on nous signale l'in-

tervention des femmes du demi-monde. 

C'est ainsi qu'à la veille de son départ 

pour l'Ille-et-Vilaine, M. -Martin-Feuillée , 

sur présentation d'une carte de visite por- j 

tant des armes et un titre de fantaisie, rece-

vait en"audience particulière une demoiselle 

célèbre dans le monde galant des théâtres 

de genre,qui venait lui recommander M. T., 

avocat sans causes du tribunal de la Seine. 

M. Martin-Feuillée, complètement ébloui, 

fit les plus belles promesses, et ce n'est que 

le lendemain qu'il a connu par un de ses 

amis la supercherie dont il a été victime. 

* * . 

Il n'est pas de jour où l'on ne puisse trou-

ver dans la presse républicaine, même dans 

le feuilles gouvernementales officieuses, 

quelque aveu bon à recueillir. 

C'est ainsi que le Siècle nous confesse que 

1» fortune publique a été administrée avec 

une « imprévoyance» telle, qu'elle a été con-

duite H du chemin de l'abondance au chemin 
du déficit. » 

En politique extérieure, ajoute le Siècle, 

« nous n'avons guère été plus prévoyants.» 

Et anssitôt il exhorte nos ministres à mon-

trer à l'avenir moins d'ignorance et d'in-
curie. •» 

*  

Le National annonce que, par ordre de 

M. Waldeck-Rousseau, il va être fait une 

enquête, laquelle sera suivie d'un rapport, 
8ljr
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'
 belle

~sœur de feu M.Thiers, 
entend bien ses intérêts et ne néglige rien de 

«Mui peu augmenter «on capital 

fem„ /
 qui la fail

 connaître comme 
lemme économe. 

g»e se rendit un j
9U

r dans une compa-

gnie d'assurances pour faire assurer son 

mobilier et son hôtel. 

Lorsque tout fut entendu, elle demanda à 

l'employé : 

— Vous faites des remises aux courtiers 

qui vous apportent des affaires ? 

— Oui madame. 

— Sur mon assurance, la commission se-
rait de combien ? 

On cite un chiffre assez élevé. 

— Alors, faites-moi remise de cette 
somme. 

L'employé, un peu ahuri par cette de-

mande, alla chercher un registre et invita 

M
1
'
8
 Dosne à signer sur ce livre un reçu de 

la commission. 

Elle hésita d'abord, puis, finalement, 

n'osa pas mettre son nom en marge du 

chiffre de la remise qui lui était faite. 

Lorsque M"e Dosne renouvellera une as-

surance, qu'elle s'adresse à un ogent avec 

lequel elle partagera le courtage el qui si-

gnera seul. 

357.81. L'Italien 5 0/0 clôture à 90.30. L'Espagne 

4 0/0 extérieure esl à 58 5/8. 

Les chemins Autrichiens font 671.25 puis 670. 

Les Lombards fléchissent encore de 325 a 323.75. 

Le Nord de l'Espagne cote 495. Le Madrid-Sara-

gosse est a 420. 

LES BOURBONS DE PARME. 

On a trouvé dans les télégrammes de 

Frohsdorf les titres de duc de Parme, de 

comte de Bardi, de duchesse de Madrid ou 

princesse Marguerite et de grande duchesse 

de Toscane. Il n'est pas inutile de donner à 

ce sujet quelques explications généalogi-

ques. Le duché de Parme appartenait à la 

famille régnante Farnèse, lorsque le duc 

d'Anjou, devenu roi d'Espagne, épousa la 

nièce de François Farnèse, la princesse Eli-

sabeth. 

La princesse Elisabeth Farnèse, étant 

reine d'Espagne, fit donner le duché de 

Parme successivement à. ses fils l'infant 

don Carlos et l'infant don Philippe. Après 

des variations diverses dans sa destinée, en 

4 857, ce duché revint à Charles-Louis, 

alors duc de Lucques , qui était issu des 

princes de Parme. Il passa ensuite à son 

fils Charles III, qui périt assassiné en 

4 854. Charles III avait épousé Mademoi-

selle , Louise-Marie-Thérèse de Bourbon , 

fille du duc et de la duchesse de Berry-, née 

le 24 septembre 1819, sœur du duc de 

Bordeaux, connu aujourd'hui sous le titre 

de comte de Chambord, el morte en 4 864, 

après avoir été dépossédée en 1859 de ses 

Etals. 

Charles III et la princesse Louise ont 

laissé plusieurs enfants, qui sont : Robert-

Charles-Louis-Marie de Bourbon, né en 

4 848 et proclamé duc de Parme en 4 854, 

sous la tutelle de sa mère, déclarée régente; 

— la princesse Marguerite-Marie-Thérèse-

Henriette, née en 4 847 et mariée en 4 867 à 

l'infant d'Espagne don Carlos, duc de Ma-

drid ; — la princesse Marie Caroline-Fer-

nande-Rachel-Jeanne-Philomène , née en 

1849 el mariée en 4868 à Ferdinand IV, 

grand-duc de Toscane, qui a perdu sa cou-

ronne en 1859 ; — le prince Henri-Char-

les-Louis-Georges-Abraham-Raoul-Marie , 

né en 1851 et titré comte de Bardi. 

La grande-duchesse de Toscane, la du-

chesse de Madrid, le comte de Bardi et le 

duc de Parmerenfants de sa sœur, sont 

donc neveux et nièces de M. le comte de 

Chambord el constituent ce que l'on appelle 

sa famille du sang ou famille privée. 

JlironicpiCï militaire» 

Le ministre de la guerre va créer en Al-

gérie un établissement hippique de premier 

ordre pour assurer la remonte de noire 

cavalerie indigène. L'Etat se voit obligé d'a-

gir lui-même, à raison de la situation cri-

tique de l'industrie chevaline en Algérie, si-

tuation qui menacerait de compromettre le 

recrutement des animaux destinés à notre 

cavalerie. 

L'établissement dont nous parlons où se 

fera l'élevage des chevaux arabes sera ins-

tallé dans la propriété domaniale de Ras-el-

Oued, province de Conslantine. 

La jumenterie sera établie pour cent pou-

linières , entretenues avec leurs produits 

jusqu'à l'âge de cinq ans. 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 25 août. 

La Bourse est meilleure aujourd'hui, les cours 

cessent de rétrograder. Une dépêche arrivée avant 

le coup de cloche d'suverture dispose bien les es-

prits. D'après cette dépêche, nos troupes sont maî-

tresses des forts de Hué. Les renies se relèvent 

donc de quelques points : le 3 0/0 clôture à 79,555, 

l'amortissable à 80, le 4 1/2 §/0 1883 à 108.35. 

La Banque de France est sans changement impor-
tant à 5,420. 

La Banque de Paris et des Pays-Bas demeure à 
1,007.5©. 

Nous avons à signaler une importante hausse sur 

les actions des Magasins Généraux de France et 

d'Algérie qui sans motif avaient reculé à 405 et que 

l'on demande aujourd hui à 455. L'excellente si-

tuation de cette société permet, en raison de la va-

leur intrinsèque de ces titres, de compter sur une 

plus-value autrement importante lors de la reprise 
des affaires. 

La Banque des Pays-Autrichiens demeure à 490. 

La Banque des Pays-Hongrois est stationoaire à 

470. Le Mobilier Espagnol cote 260 et 262.50. 

Les chemins français n'ont guère varié : le Lyon 

à 1,407.50, le Midi à 1,160, l'Orléans à 1,^0, le 

Nord à 1,865. 

Le Suez se traite entre 2,395 et 2,405 et clôture 

à. 2,402.50. La recette du 24 août s'est élevée à 

110,000 fr. L'Egypte Unifiée dont les offres trouvent 

très-facilemeDt leurs contre-parties, est ferme à 

CHRONIQUE LOCALE 

ET DE L'OUEST. 

Tours: le Journal d'Indre-èt-L&ire et le 

Messager d'Indre-et-Loire ; 

Poitiers : le Courrier de la Vienne ; 

Niort : le Poitou ; 

Nantes : l'Espérance du Peuple; 

Et plusieurs journaux de Laval, Le Mans, 

Rennes, etc., etc. 

GENNES. — Hier matin, le nommé Leliô-

vre, cantonnier-baliseur, passant sur le pont 

de Gennes, vers cinq heures, aperçut le 

cadavre d'un individu qui flottait sur la 

Loire ; il descendit immédiatement, et, à 
l'aide d'une gaffe, ramena le corps sur la 

rive ;,ce cadavre fut reconnu immédiatement 

pour être celui d'un nommé Ladubée, Jac-

ques, journalier à Gennes, âgé de 66 ans. 

M. le docteur Vidal, médecin à Gennes, 

fut mandé pour les constatations d'usage, 

et reconnut que la mort remontait déjà à 

trois jours. 

Depuis quelque temps déjà , Ladubée 

menait une vie errante, et avait plusieurs 

fois manifesté l'intention de mettre fin à ses 

jours, ne voulant, disait-il, être à la 

charge de personne. 

A Saumur, la nouvelle de la mort de M. le 

comte de Chambord a causé plus d'émotion 

que les légitimistes n'avaient lieu de s'y 

attendre.Tous les hommes calmes, sensés et 

réfléchis, à quelque parti qu'ils appartien-

nent, n'ont pas appris la disparition du des-

cendant des rois de France sans une tristesse 

respectueuse qu'ils ne dissimulaient pas et 

sans donner des marques réelles de sym-

pathie qui les honorent autant que le Prince 

dont elies étaient l'objet. 

Depuis un mois , ce dénouement fatal 

était prévu, et cependant on se plaisait à en 

douter, on semblait compter sur un miracle. 

Dieu ne l'a pas voulu. Que sa volonté soit 

faite I inclinons-nous et prions. 

Mais la situation est bien singulière. On 

dirait que tous les préjugés répandus sur 

le compte de Henri V se sont subitement 

évanouis ; sa grandeur et son honnêteté 

sont dans toutes les bouches, même les plus 

républicaines ; l'inconnu qu'ouvre sa mort 

est tellement profond qu'un vague sentiment 

d'inquiétude semble gagner tous les partis. 

En terminant, répétons avec un de nos 
confrères : 

« Pendant que les royalistes le pleurent, 

ses ennemis se troublent. — Tous confes-

sent que c'était un grand prince, à l'abri des 

convoitises du pouvoir et des passions qui 

aveuglent. Tous disent à l'envi qu'il eût été 

un grand justicier ; fous vantent ses qualités 

et ses vertus et répètent que lui seul eût re-

levé la France, réformé les abus, redressé 

les torts, chassé les Pharisiens et flagellé les 

« faiseurs » et les « raaltôtiers ». 

» C'est la justice qui passe. Dieu veuille 

qu'elle emporte dans sa course rapide l'es-

prit révolutionnaire qui a causé les ruines 

sur lesquelles nous pleurons. 

» Ne nous décourageons pas. Le nou-

veau martyr de l'exil qui vient de monter au 

Ciel nous a enseigné que la véritable auto-

rité avait pour unique base le droit, la jus-

tice et la vérité. » 

Un service solennel pour le repos de l'âme 

de M. le comte de Chambord sera célébré 

prochainement à l'église Saint-Pierre de 
Saumur. 

Le jour de la cérémonie sera fixé ulté-
rieurement. 

Une messe basse sera dite mercredi ma-

tin, à 8 heures, dans la même intention. 

Personne n'oubliera que le Prince auguste 

qui vient de mourir, s'il a vécu cinquante 

ans sur la terre d'exil, n'en était pas moins 

le roi de France, et tous voudront deman-

der à Dieu, pour le digne héritier de son 

titre et de ses droits, la force de maintenir 

toujours aussi haut le drapeau de la France, 

et le bonheur d'assurer le triomphe préparé 

par le chef de sa maison. 

Faits divers. 

M""'Sarah Bernhardt, très-fatiguée, a été 

obligée d'interrompre sa tournée qui, d'ail-

leurs, ne comportait plus que cinq repré-

sentations. Elle est rentrée mardi soir à 

Paris. 

Mme Sarah Bernhardt va se trouver dans 

la nécessité de donner des indemnités aux 

directeurs qui avaient mis leurs salles à sa 

disposition et aux artistes qui l'avaient ac-

compagnée. , 

* * 

Splendeur et décadence d'une frégate. — La 

frégate du Pont-Royal, qui avait été ache-

tée, il y a vingt ans, 760,000 fr., vient d'être 

vendue, pour être dégréôe, 12,000 fr. 

On vient de publier à Naples la liste 

officielle des victimes de l<i catastrophe d'Ia-
chia. 

Cette liste constate 1,992 morts à Casa-

«icciola, 313 à Forio et 138 à Lugano, ce 

qui représente un total de 2,413 personnes. 

Parmi les 1,992 victimes de Casamic-

ciola, figurent environ mille étrangers. 

Particularité curieuse, on reconstruit déjà 

quelques-uns des immeubles écroulés. 

Les constructions nouvelles seront, en ma-

jeure partie, très-légères, en fer et en bois. 

LA SEMAINE ILLUSTRÉE 

ET LE MESSAGER DE LA SEMAINE 

Sommaire du numéro du 25 août 1883. 

Chronique parisienne, par Alceste. 

Courrier littéraire et artistique. 

Andréa Mantegna, par J.-J. Clouet. 

Pillone, roman traduit du Danois de Guillaume 
Bergsoë (suite). 

Lettre scientifique, par Jules Janet. 

Arbres captifs (poésie), par H. Martin-Dair-
vault. 

Ceylan, par Marco Polo. 

Maigre-Echine (nouvelle), par Henri Bouchot. 

Chronique mondaine, par Jenny Lensia. 

Modes, par la comtesse Raf Perviani. 

Chronique générale de la semaine. 
Petite correspondance. 

Esprit des morts et des vivants, par Atticus. 

Sphinxiana, par Bramet. — Bibliographie, par 

R. Ghassemout. — Bulletin financier, par E. Briau. 

— Chronique agricole, par Marcel de Montbrien. 

Librairie H. OODIN, 51, rue Bonaparto, Paris. 

Les principaux journaux de la région qui 

nous arrivent encadrés de noir, sont: 

Angers: l'Union de l'Ouest, l'Etoile, le 

Petit Angevin, le Journal de Maine-et-Loire ; 

1
 L'ART NATIONAL , Etude sur 

l'histoire de l'art en France, par H. DU CLEU-

ZIOU.— 2 volumes illustrés de 20 chromoli-

thographies, 20 grandes gravures hors texte 

et plus de 800 bois. Prix, broché, §Ofrancs; 

reliure artistique, fOO francs, payables 

5 francs par mois. — Librairie A. PILON, 

A. LE VASSEUR, successeur, éditeur, 33, rue 
de Fleurus, à Paris. 

Le Jeune Age Illustré, journal des 

enfants, paraissant tous les samedis, sous 

la direction de MIle
 LERIDA-GEOFROY. 

Editeur : Victor PALMÉ, 77, rue des Saints-
Pères, Pans. 

Un an, 10 francs ; 6 mois, 6 francs 

PAUL GODET, propriétaire-gérant, 



Ligne d'Orléans (Service d'Été) 

DEPARTS DE SAUMUR VERS ANGERS. 

3 heures 8 minutes du matin, eipress-posle. 
45 

56 

25 

32 

15 

30 

matin (s'arrêle à la Possonntère 

malin, omnibus-mule, 
soir, — 

— eipress. 

— omnibus. 

— (s'arrête à Àng rsl 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 

soir, 

direct-miïtc. 

omnibus. 

express. 

omnibus-mtilp. 

3 heures 26 minutes du matin 
8 — 21 — _ 

9 — 37 — _ 

12 — 48 _ 

4 — 44 — 
10

 —*
 2i

 — — eipress-p iste. 

Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir arrive à 
Saumur & 6 heures 56. 

SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY 

Ligne de l'Etat (Service d'Eté modifié depuis le 9 juillet 1883) 

MONTREUIL-BELLAY — SAUMUR 

Saumur (départ) 

Chacé-Varrains 
Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg . . • 

Montreuit-Bellay. . . (arrivée) 

Omn. 
matin. 

6 15 
6 23 
6 30 

6 43 

Omn. 

malin, 

9 » 
9 9 
9 17 

9 31 

Omn. 

malin 

10 52 
11 « 
Il 7 

11 20 

Omn. 
soir. 

1 15 

1 24 

1 32 

1 46 

Mixte 
soir. 

3 3 

3 19 

•3 33 

3 50 

Omn. 

soir. 

4 40 

4 55 

5 08 

Omn. 

soir. 

8 5 

8 }3 
8 20 

8 33 

Montreuil-Bellay . . 

Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg. 

Chacé-Varrains . . 

Mixte Mixte Omn. Omn. Mixte 
matin. matin. soir. soir. soir. 

(départ) 6 55 9 48 11 34 4 4 7 4 
. . . 7 11 10 4 11 48 4 18 7 27 

1 7 19 10 12 11 55 4 25 7 41 
(arrivée] 1 7 31 10 24 12 5 4.34 7 54 

SAUMUR - NIORT 

Saumur. . . .(départ) 

Monlreuil-Bcllay . . 

Thouars 

Airvault 

Parthcnay .... 
Niort . . . (arrivée) 

Omn. 
matin, 

10 52 

11 30 
12 35 

1 20 
2 3 

3 17 

Mixte 
soir. 

NIORT - SAUMUR 

Omn. 
matin 

(départ) 1 15 Niort. . 

2 15 Parthenay 

3 19 Airvault . . . 

3 49 Thouars . . . 

4 18 Montreuil-Bellay 

5 16 [Saumur . .(arrivée) 

5 26 

6 38 

7 10 

9 » 

9 29 

10 24 

Omn. 

soir. 

12 48 

2 6 

2 38 

3 27 

3 53 

4 34 

MONTREUIL-BELLAY - POITIERS 

venanl d'Angers. 

I Omn. 
matin 

Montrcuil 

Loudun . 

Arçay. . 

Mirebeau 

Neuville . 
Poitiers . 

(départ) 

. (arrivée) 

7 5 
8 3 

8 29 

9 17 
9 45 

10 20 

Omn. 

soir. 

1 56 

2 57 

3 11 

3 59 

4 25 
4 56 

Omn. 

soir. 

8 42 
9 46 

10 » 
10 52 

11 18 

11 50 

POITIERS - MONTREUIL-BELLAY—' 
| allant à Angers. 

(départ) Poitiers . 

Neuville . 

Mirebeau 

Arçay. 

Loudun 

Montreuil-Bellay(arrivée; 

Omn. Omn. 
matin. soir. 

6 » 12 55 
6 36 1 29 
7 3 1 53 
7 56 2 40 
8 38 3 6 
9 24 3 45 

Omn. 
soir. 
6 55 
7 33 

8 1 

8 53 

9 34 
10 3 

Etude de M» MÈHOUAS, notaire 

a Saumur. 

A L'AMIABLE 

En totalité ou par lots t 

1° UNE MAISON 
Située à Saumur , rue Beaurepaire, 

n' 17, 

Comprenant deux corps de bâti-

ments, actuellement occupée par M. 

Gavellier ; 

2° ET UNE AUTRE MAISON 
Située à Saumur, rue de la Mar-

maillette, n° 2, 

Occupée par la Société du com-

merce, avec jardin et terrain clos de 

murs. 

S'adresser, pour tous renseigne-

ments et traiter, à M' MÉHOUAS, no-

taire. (556) 

Agence des Ventes et Locations 

JU« BSNABD 
56, rue de Bordeaux, Saumur. 

A VENDRE : Belles propriétés de 

produit et agrément,, maisons, clos 

de vigne, petites closeries. 

A LOUER : Maisons, appartements 

et chambres. 

Placements de fonds. 

Recouvrements de toute nature. 

Pour renseignements et pour trai-

ter, s'adressera M. L. RENARD, sous-

directeur du Crédit Foncier deFrance, 

agent général de Y Union, compagnie 

d'assurances sur la vie humaine, 56, 

rue de Bordeaux, Saumur. (539) 

A V EUD II E 

OU A ARRENTER 

Avec JARDINS 

Située à Saumur, rue Notre-Dame, 

n" 55. 

S'adresser à M. BAKILLET. même 

rue. (499) 

UN BON CHIEN D'ARRET 

Très-bien dressé, 

Agé de deux ans et demi. 

S'adresser à M. ROBERT, garde-

particulier, à Milly. (542) 

gué , demande 

un premier Clerc capable. 

Pour la Saint-Jean prochaine, 

En totalité oujtar parties, 

UNE PORTION DE MAISON 
Sise h Saumur, rue de la Comédie. 

n° 26, 

Actuellement occupée par MM. Fau-

cillon, Frugier et Moutet. 

Celte maison, propre au commerce, 

comprend : magasins sur la rue, au 

premier étage ; deuxième et troisième 

étages sur la rue; grenier, cour, re-
mise et écurie ; 

Etage au-dessus des remise et écu-
rie, grenier. 

S'adresser, pour visiter les lieux, 

à M. FATJCIUON, qui les occupe, et, 

pour traiter, à M. LE RAV, avoué, rue 

du Marché-Noir, n°12. (316) 

A TMDBE 

QUATRE CHEVAUX DE 4 A 8 ANS 
Belles allures, 

S'attelant et se montant très-bien. 

S'adresser, pour traiter, à M. RE-

NARD, 56, rue de Bordeaux, Saumur. 

A VlîIlîilE 

2 CHIENS DE CHASSE COUCHANTS 
Bien dressés, 

Vente à, garantie. 

S'adresser à M. DALLERIT, proprié-

taire à Courchamps. (527) 

CHASSE. 

La chasse est interdite sur les pro-

priétés de M. Pottier , sises com-

munes d'Allonnes, Neuillé et Vivy. 

CHANGEMENT DE DOMICILE 

A vendre VIN ROUGE 

delà récolte 1882. 

S'adresser à M. BAZILLB, commune 

de Rou-Marson. (557) 

A VENDRE 

DEUX CHIENS COUCHANTS, dres-

sés, âgés de trois ans, à garantie; 

et un CHIEN COURANT, âgé de trois 

ans, à garantie. 

S'adresser chez le père ROUSSE, 

café de la Gaieté, à Souzay. 

MLLE Tiiir ipirri-i ravaudeuse, fait 

lïi îfJJjHjIl JJ, les reprisos dans 

tous les tissus, et se charge do l'en-

tretien du linge. 

Rue de la Tonnelle, 21, maison 

Dézé. (441) 

M, AMfJBAllLT, tffâft 
repaire, 1, Saumur. — Consultations 

tous les jours, de 8 à 11 heures du 

matin et de 1 heure 5 6 heures du soir. 

m MENAGE demande une place, 

pour la Saint-Mi-

chel ou la Toussaint, le mari comme 

cocher, jardinier ou valet de chambre, 

la femme comme couturière ou femme 

de chambre. 

S'adresser au bureau du journal. 

EN MENAGE 
demande un em-

ploi, le mari comme 

coclvev et jardinier, la femme 

comme cuisinière. 
S'adresser au bureau du journal. 

JOURNAL D'AFFICHES 
5e ANNÉE DE L'OUEST 5« ANNÉE 

PARAISSANT LE DIMANCHE 

Organe spécial pour la vente des Propriétés, 

Fonds de commerce et Industries. 

Un numéro spécimen est adressé 

franco sur demande affranchie. 

ADMINISTRATION : Rues Bodinier et 

de la Roë, Angers. 

ACHINES A C O UDR £ 
De tous systèmes. 

U L i T T E 
mm* ma if 1 skm 

Aî! M CRIER 

SAUMUR, Rue Saint-Jean, 45, SAUMUR. 

Nouvelle Machine à bobine circulaire au lieu de navette. 

Cette machine est, par suite de ses mouvements doux, silencieux et rapides 

qui sont dus a sa construction rotative, d'une simplicité el d'uno duraliililé ex-
traordinaires. 

C'est la meilleure de toutes les machines construites, jusqu'à ce jour, pour 
l'industrie et la famille. 

La maison se charge de toutes les réparations. 

GRANDS MAGASINS 
DE 

l'Épicerie Moderne 
Rue et Place du Marché-Noir. 

L O R Y 
SAl] MVS R. 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

de 

Vente autorisée en France 
2,000,000 de Billets. 

IrEXPOSITIOH 
AUTORISÉE PAR ARRÊTÉ ROYAL 

6,000,000 de BILLETS FORMANT 

DU I" AVRIL (883, N» (O 

30 SÉRIES de 200,000 Billets thaemw 
Cette Loterie donne en Lots : 

Vente autorisée en France 
2,0(50,000 de Billets. 

m 
i Gros Lot d'une valeur de 

QÎS 
. 2ÛÛ.000F 

2 Gros Lots d'une valeur de 100,000' 200.000F 

1 Gros Lot d'une valeur de 50.000F 

2 Gros Lots d'une valeur de 25,000* 50.0Q0F 

6 Gros Lots Reporté... 5ÛI800 

■SIS 

6 Lots Report.. 

30 Lots d'une valeur de 10,000* 
60 Lots d'une valeur de 5,000'. 300 
30 Lots d'une valeur de 4,000'.. 120 
30 Lots d'une valeur de 3,000*.. 90 
60 Lots d'une valeur de 2,000'. . 120 

500.000F 

300.000F 

000F 

000F 

000F 

000F 

216 Lots Report. . . |.430.000F 

360 Lots d'une valeur de 1,000'... 360
B
00ÔF 

900 Lots d'une valeur de 500'... 450.Cû£jF 

1740 Lots d'une valeur de 200'... 348..QOQr 

3490 Lots d'une valeur de lÛÛ*... 349 ;00ûF 

1260 Lots d'pe valeur de 50*... 63 .Ûûûr 

7,968 Lots Valeur 3JM000 216 Lots Reporté... f.430.000F 

Il y a SEPT MILLE NEUF CENT SOIXANTE-SIX LOTS d'une Valeur de TROIS MILLIONS 

des Lots qui leur sont affectés LES 30 SERIES en dehors CONCOURENT au 

VENTE AU DÉTAIL : 
dons tous les Bureaux de Tabac, chez les Libraires 
et Marchands de Journaux, et dans les Gares de Chemins de fer, VENTE EN GROS 

TIRAGE DES SIX 

adresser 

GllOS LOTS 

Espèces. Chèques ou Mandats & 
VÏ. BA&'BEÏC 'fi, hup Kohtfcsiwjeu, ¥AM$ 

On demande des Correspondants dans tovites les Villes de France. 

Vu par nous Mairô de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet. 

H6ttl~de-Ville de Saumur, J8 

Certifie par l'imprimeur soussigné. 

LB KAIIB, 


